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taurer la confiance dans «  le poli-
tique » au sens premier du terme : 
la « polis », c’est la « citoyenneté » 
dans sa ville. 

En Belgique, et dans la plupart des 
démocraties, des initiatives dites 
« citoyennes » se développent tantôt 
en parallèle ou en marge des pou-
voirs publics, tantôt à l’encontre de 
ceux-ci. Laboratoire d’idées, elles 
s’inscrivent dans une logique de 
lobbying pour influencer la déci-
sion politique. Les unes sont réac-
tives et s’opposent à tel ou tel pro-
jet ; d’autres sont là pour investir 
un domaine délaissé par les auto-
rités. Des mouvements citoyens 
peuvent permettre la mise en place 
d’un projet local d’initiative totale-
ment privée. Tandis que des ren-
dez-vous citoyens, mis en place par 
une autorité publique (un ministre, 
une commune …) ou une structure 
établie (syndicat, parti politique…), 
sont souvent des lieux de consulta-
tion plus ou moins écoutés, plus ou 
moins suivis pour peu qu’une forme 
de consensus en émerge.

Dans le cadre des Journées du 
Patr imoine 2018, on est dans 
quelque chose de différent peut-
être. Traditionnellement, cet évé-
nement public institutionnalisé, à 

À l’occasion de l’année européenne 
du patrimoine culturel, une belle 
occasion est offerte de rappeler 
que le patrimoine c’est «  nous  » 
en initiant une démarche pleine-
ment citoyenne. Un processus mis 
en place pour les citoyens par les 
citoyens.

PREMIER REGARD 
SUR LA DÉMARCHE

Des pouvoirs publics s’investissent 
pour permettre aux habitants de 
s’approprier pleinement les jour-
nées du patrimoine. Ils sont faci-
litateurs d’un projet. N’est-ce pas 
là, au fond, la mission première 
d’un service public : être au service 
des habitants de la ville sans pour 
autant penser et agir à leur place ?

Des moyens concrets sont propo-
sés pour atteindre l’objectif : par-
tage d’un savoir et d’un savoir-faire ; 
mise à disposition de personnes 
expérimentées pour dispenser des 
conseils pratiques sans penser ni 
imaginer à la place des acteurs ; 
appui logistique ; coup de pouce 
financier pour permettre la concré-
tisation. Un projet qui, à priori, sus-
cite intérêt et est perçu tout à fait 
positivement au vu des nombreuses 

personnes qui s’y sont engagées 
(fig. 1).

UNE INITIATIVE CITOYENNE 
QUI S’INSCRIT DANS 
L’AIR DU TEMPS

À un moment où l’on voit fleurir 
les plateformes citoyennes tant 
en Belgique qu’ailleurs, une telle 
démarche peut contribuer à res-

CET ARTICLE PROPOSE UN REGARD EXTÉRIEUR SUR LE PROCESSUS EN COURS DANS 
LE CADRE DE LA 30E ÉDITION DES JOURNÉES DU PATRIMOINE À BRUXELLES.  Dans 
une première partie, il s'agira de porter un premier regard sur la démarche 
participative entreprise par la Direction des Monuments et Sites au travers de 
l'appel à projets « Le patrimoine c'est nous ! ». Ensuite, une analyse plus large du 
processus sera proposée pour le situer dans le contexte sociétal actuel. Les points 
de vue de l'un ou l'autre sociologue ou philosophe, dont les plus connus sont Edgar 
Morin et Hervé Sérieyx, serviront de point d'appui à cette réflexion.

Fig. 1
affiche de l’appel à projets « le patrimoine 
c’est nous ! » lancé en 2017 par la direction 
des Monuments et sites (© Kaligram).
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grand succès reconnu, est confié 
à des acteurs institués en fonction 
d’une thématique décidée d’en haut. 
Cette année 2018, il est entièrement 
confié à l’initiative citoyenne.

Un appel à projets a été lancé tous 
azimuts dans les communes, les 
quartiers, les lieux culturels pour 
prendre en charge les 30es Journées 
du Patrimoine bruxelloises. Plus de 
100 entités locales ont répondu posi-
tivement et se sont proposés d’assu-
mer la mission. Un jury d’accompa-
gnement a été mis sur pied non pas 
pour « sélectionner » les meilleurs 
projets mais pour valider les candi-
datures qui rentrent dans le cadre 
général. La toute grande majorité des 
propositions a d’ailleurs été retenue. 
La Région n’est pas là pour dire ce 
qu’il faut faire mais pour faciliter la 
tâche. L’appel citoyen a été entendu : il 
semble être tombé au bon moment au 
cœur d’un élan participatif. 

UN RÉSULTAT 
« SURPRENANT » ?

Le succès de l’appel est appréciable. 
Les porteurs de projets présents 
lors des rencontres préparatoires 
témoignent de la vivacité des ini-
tiatives existantes. Est-ce une sur-
prise ? Ou le révélateur d’une ville 
qui est fondamentalement dyna-
mique, en mouvement permanent ?

Les contributions partent en sens 
divers : le patrimoine dans la vie 
quotidienne, la redécouverte d’es-
pace, les espaces réinventés. Le 
connu Meyboom côtoie l’insoupçonné 
Zavelsteen (carrière de Haren ayant 
fourni les matières premières de 
construction dans ce quartier excentré 
de « Bruxelles-ville »). On trouve dans 
les projets une énorme diversité. Ils 
concernent la forêt, les parcs, la bière, 
le street art, le skateboard, la poésie, 
les vitraux, la chanson, les églises, le 
pain ou la philosophie (fig. 2). Est-ce 

une surprise dans une ville hétéro-
clite qui est, elle-même, constituée 
d’un univers digne d’un inventaire à la 
Prévert ? Ce qui plaît dans Bruxelles, 
n’est-ce pas son absence d’uniformité, 
ce « brol », ce patchwork architectural, 
ce grand bazar ? 

MÉLANGE DES GENRES, 
MÉLANGE DES ACTEURS

La première rencontre des porteurs 
de projet révèle une diversité parmi 
les acteurs. Ceci ne constitue pas un 
constat rigoureux mais une impres-
sion globale issue de l’observation 
des échanges.

›   Mixité des âges : de jeunes ini-
tiateurs qui veulent dévoiler 
ce qu’ils ont pu créer, des plus 
anciens qui remettent en évi-
dence les traces d’un passé 
plus ou moins récent ; la parti-
cipation au sein des « équipes 
contributrices  » de jeunes de 
certains quartiers, d’élèves des 
écoles contribue à ce brassage 
des âges.

›    Mixité des genres : non, il n’y a 
pas que des mâles dominants 
qui sont à la manœuvre.

›    Mixité des cultures et des lan-
gues : certes, on entend majori-
tairement parler français dans 
les ateliers préparatoires mais 
les autres langues sont repré-
sentées : le néerlandais comme 
deuxième langue véhiculaire ou 
l’anglais et la langue des signes 
comme langues de substitution. 

L’ouver ture à la diversité des 
cultures est défendue, mise en avant 
et constitue un levier dans quelques 
projets. Elle paraît cependant rester 
marginale. Néanmoins, il semble 
qu’on assiste globalement à ce 
grand mélange souvent représenta-
tif de notre ville bâtarde.

QUELQUES ENJEUX 
D’UNE TELLE APPROCHE 
DU PATRIMOINE

Les Journées du Patrimoine consti-
tuent plus qu’un agréable moment 
d’animation dans la ville. Elles 
contribuent, avec d’autres événe-
ments, à la construction de liens 
entre citoyens, à la mise en évi-
dence de ce qu’est Bruxelles et à 
forger l’identité citoyenne de ses 
habitants. C’est l’analyse synthé-
tique de ces quelques enjeux qui est 
développée ici.

À PARTIR DU PATRIMOINE : 
REDÉCOUVRIR L’ALTÉRITÉ, 
RECRÉER DU LIEN

Edgar Morin1 évoque la fabrique 
de la «  déliaison  » comme élé-
ment caractéristique de la société 
du XXIe siècle. La déliaison est liée 
à différents facteurs émergeant 
depuis la fin du XXe siècle. Malgré 
les apparences de communica-
tion, une tendance à l’isolement ou 
au repli sur soi et sa communauté 
proche se développe. Plusieurs fac-
teurs en constituent à la fois les 
causes et les symptômes. Quelques 
exemples  : la compétition écono-
mique qui exalte plus souvent la 
réussite personnelle ou d’un groupe 
aux dépens des autres ; la multipli-
cation des familles monoparentales 
et des logements solitaires ; les dif-
férentes formes de mise en ghetto 
(volontaire ou subie) de communau-
tés culturelles, sexuelles ou reli-
gieuses ; la sécurisation omnipré-
sente qui invite à se barricader et à 
se méfier de l’autre.

L’hyperspécialisation des fonctions 
rend parallèlement la vision glo-
bale de plus en plus rare au profit 
de la segmentation. On ne sait plus 
ce que fait son collègue de travail, 
qui a fabriqué tel ou tel produit. 
Cela va de la production alimen-

Un processUs citoyen créateUr de liens 
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Fig. 2
peinture murale, place communale, Molenbeek-saint-Jean. concours « photographiez votre patrimoine ! » (l. Mangiat, 2016 © BUp/Bse).

015

B
R

U
XE

L
L

E
S 

P
AT

R
IM

O
IN

E
S 

N
°0

28
 -

 N
U

M
É

R
O

 S
P

É
C

IA
L 

- 
S

E
P

TE
M

B
R

E 
20

18
  J

ou
rn

ée
s 

du
 P

at
ri

m
oi

ne



taire (la crevette pêchée en mer 
du Nord, décortiquée au Maroc et 
mangée à Bruxelles) à la méde-
cine (en orthopédie, on rencontre 
un spécialiste différent pour l’arti-
culation du genou, de la main ou du 
dos) en passant par la mécanique 
automobile.

Parallèlement, « il existe déjà, sur 
tous les continents, des bouillon-
nements créatifs, une multitude 
d’initiative locales dans le sens 
de la régénération économique 
ou sociale, ou politique ou cogni-
tive. Mais tout ce qui devrait être 
relié est dispersé, séparé, com-
par timenté. Ces initiatives ne 
se connaissent pas les unes les 
autres, aucune administration ne 
les dénombre, nul parti n’en prend 
connaissance. Mais elles sont le 
vivier du futur. Il s’agit de les recon-
naître, de les recenser, de les 
répertorier afin d’ouvrir une plu-

ralité de chemins réformateurs. »2 
Face à une situation d’éclatement, 
Edgar Morin souhaite rétablir des 
« reliances ». Il s’agit de se mettre 
en quête de ce que les autres ont 
à apporter avec curiosité, avec une 
envie de voir et de savoir.

La reliance nécessite un passage 
par le concret pour créer du réseau, 
des alliances réelles et non unique-
ment de l’association virtuelle via ce 
qu’on appelle « réseaux sociaux ». De 
manière simpliste, on remarquera 
que lesdits réseaux sociaux amènent 
chacun à regarder autistiquement 
son smartphone dans le métro plu-
tôt qu’à échanger un regard avec son 
voisin de gauche ou de droite. 

Les Journées du Patr imoine 
peuvent contribuer à la « reliance ». 
Permettre au cœur d’une ville d’ini-
tier une trame entre les acteurs du 
patrimoine local eux-mêmes et les 

habitants peut constituer un point de 
départ pour la création de nouveaux 
liens, de nouveaux réseaux. À condi-
tion, sans doute, de ne pas en rester 
là (fig. 3).

DÉCRIRE LA VILLE N’EST 
PAS QUE RAPPORTS 
D’EXPERTS ET DONNÉES 
STATISTIQUES

«  …on assiste à l’avènement d’un 
monde où des quantités massives de 
données et les mathématiques appli-
quées remplacent tout autre outil 
qui pourrait être utilisé. Fini avec 
toutes les théories sur le comporte-
ment humain, de la linguistique à la 
sociologie. (…) Qui sait pourquoi les 
gens font ce qu’ils font ? L’important 
c’est qu’ils le font et nous pouvons le 
retracer, le mesurer avec une fidé-
lité sans précédent. Les nombres 
parlent d’eux-mêmes. »3

Fig. 3
Foule lors des Journées du patrimoine, place de la liberté, Bruxelles (a. de Ville de Goyet, 2016 © BUp/Bse).

Un processUs citoyen créateUr de liens 
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Très souvent les villes sont décrites 
en termes statistiques, en termes 
de potentiel économique : popula-
tion, classes d’âges, taux d’emploi… 
On mesure l’attractivité d’une ville et 
donc sa valeur en mesurant des élé-
ments économiques (compétitivité, 
niveau de formation…), l’aménage-
ment du territoire (espace vert, patri-
moine immobilier), la mobilité (trans-
ports publics, voirie et parking). 

P lusieur s économistes ,  dont 
Amartya Sen (prix Nobel d’économie 
1998), pensent qu’il faut dépasser 
les facteurs descriptifs : les facteurs 
déterminant du développement sont 
d’ordre immatériel et humain. « Les 
villes qui réussissent ne sont pas 
celles qui attirent d’abord les inves-
tissements mais celles qui attirent 
d’abord les gens. »4 Le point cen-
tral est de faire en sorte que la qua-
lité de vie, le caractère même d’une 
ville, permette aux habitants de 
s’identifier à leur milieu, de s’y sen-
tir bien et donc d’y rester.

La classe politique se satisfait trop 
souvent des rapports d’experts, de 
statistiques et de sondages. Elle 
ignore régulièrement l’apport qua-
litatif des sciences humaines, les 
méthodes permettant de traiter la 
complexité, le lien entre le global et 
le local, le vécu et le ressenti, le sub-
jectif aux dépens d’une objectivité 
scientifique sacralisée. Lorsqu’on 
met les observations en chiffres, on 
gomme le particulier, le singulier 
pour, pense-t-on, rendre compte 
de la réalité dite objective. Mais on 
passe souvent à côté de la vraie vie 
qui est faite de parcours personnels 
et est éminemment subjective.

La découverte des patrimoines 
bruxellois dans des dimensions 
multiples permet d’aller à la ren-
contre de ce qui a fait et de ce qui 
fait la vie des gens et la personnalité 
de la ville d’aujourd’hui. La connais-
sance humaine profonde nécessite 

la rencontre intersubjective. En bri-
sant les barreaux des grilles d’éva-
luation, on s’évade vers quelque 
chose d’autre, pas nécessairement 
plus juste ou plus utile, mais peut-
être plus vrai.

SE FORGER UNE 
IDENTITÉ CITOYENNE

L’identité est, bien entendu, essen-
tiellement personnelle mais est faite 
paradoxalement d’appartenance à 
des groupes (une famille, un quar-
tier, un pays, une entité profession-
nelle, un club de sport…). La citoyen-
neté fait partie de notre identité : on 
est citoyen belge, français, marocain 
ou canadien. En tant que citoyen, 
l’individu se revendique d’une com-
munauté d’idées, de pensées. Il y a 
dans la citoyenneté quelque chose de 
communautaire. En votant, chacun 
cherche à élire celui qui le représen-
tera, lui, mais qui représentera aussi 
le mieux la société qu’il imagine. 

Or, qui dit communauté dit aussi plu-
ralité d’avis. Dès que l’on vit à plu-
sieurs les différences apparaissent. 
La vie dans la cité nécessite la 
prise de conscience et l’acceptation 
d’autres identités. Accepter d’être 
citoyen uniquement avec mes sem-
blables, ceux qui pensent comme 
moi, mangent comme moi, vivent 
comme moi génère exclusion des 
autres, racismes et repli identitaire. 
Une telle vision ne peut conduire 
qu’à la confrontation communau-
taire. L’identité citoyenne ne peut se 
construire qu’à travers la découverte 
des autres manières de pensée, des 
autres cultures, des autres identités5.

L’évolution politique européenne 
témoigne d’une émergence des phé-
nomènes de repli identitaire. Un tra-
vail éducatif permanent est indispen-
sable aux yeux de ceux qui voient là 
une menace pour nos démocraties. 
Cela nécessite d’apprendre à affron-

ter la complexité, de comprendre et 
de connaître le monde. La compré-
hension humaine constitue une des 
clés de l’éducation du futur. La com-
préhension constitue un moyen et une 
fin de la communication humaine6. La 
rencontre intersubjective contribue 
à la compréhension humaine. Je ne 
peux entrer en relation avec l’autre 
que si je connais quelque peu son 
vécu, son patrimoine. Pour Morin, 
l’éducation vise à la construction 
d’une identité : identité locale, identité 
européenne, identité terrienne. Cela 
passe notamment par la connais-
sance, la compréhension de ce que 
sont ces identités, de ce qui constitue 
nos patrimoines communs.

Un projet irlandais révèle comment 
une réflexion sur le patrimoine com-
mun peut être facteur de construc-
tion d’une identité citoyenne : « Le 
patrimoine en Irlande est, dans 
son ensemble, une question com-
plexe. Les jeunes ont des percep-
tions très différentes de leur identité 
et de leur “irlandicité”. En Irlande 
du Nord, partie du Royaume-Uni, il 
y a deux sections distinctes dans la 
communauté. Une section se consi-
dère comme “britannique” et l’autre 
partie se définit comme “irlan-
daise”. (…). Le projet “Ma vision 
pour l’Europe” est axé sur la vision 
pour l ’Europe d’élèves d’écoles 
secondaires irlandaises. Il se dis-
tingue parce qu’il concerne toute 
l’Irlande. (…) L’objectif est la pro-
duction de vidéos produites par les 
étudiants, axées sur les différents 
thèmes européens, mais toujours 
dans la perspective d’un Irlandais. 
Cela a conduit à un hébergement 
commun pour des classes entières 
qui ont participé. Ce n’est vraiment 
qu’à ce stade que les élèves ont dû 
faire face à des questions concer-
nant leur patrimoine commun. Des 
travaux explorèrent en particulier 
les mythes et les stéréotypes rat-
tachés à leurs identités. Les élèves 
se motivent eux-mêmes pour en 
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Dans les rues de la ville, on est 
confronté à un univers de façade. Cet 
univers, un peu figé, peut paraître 
anonyme, voire passif. D’humeur 
poétique ou créative, on peut certes 
imaginer la vie des familles, des 
travailleurs, des habitants qui se 
déroule derrière les façades. Mais 
lorsqu’on passe devant un bâtiment 
dont on connaît les habitants, on 
sait que derrière les murs, il y a de 
la vie. Derrière chaque façade existe 
un monde complexe, dynamique fait 
de relations et d’activités multiples 
(fig. 5). 

Découvrir le patr imoine, c’est 
rendre moins anonyme une rue, un 
quartier. C’est découvrir la com-
plexité de ce qui se cache derrière 
les vitres. La communauté urbaine 
ne peut donc que sortir plus vivante 
de cette démarche.

apprendre davantage sur le patri-
moine des autres élèves de l’autre 
côté de la frontière irlandaise »7.

Être citoyen nécessite de faire société 
avec les autres. La découverte d’un 
patrimoine collectif constitue un 
moteur d’une meilleure compréhen-
sion de la diversité des points de vue. 
Elle contribue à l’éducation perma-
nente des citoyens (fig. 4). Il y a là 
un point d’appui important pour nos 
sociétés démocratiques pluralistes.

RÉVÉLER LA VIE DU 
PAYSAGE URBAIN

Une histoire « imaginaire » de Fabian 
Seunier : « On dit parfois de la vieille 
Europe qu’elle risque de devenir 
un continent musée. Même si on le 
signale comme une mise en garde, 

voire un reproche, j’y trouve une 
vision d’avenir. Si tous les villages 
étaient comme les salles de musée, 
l’Europe serait magnifique. Dans 
un musée, on trouve trois acteurs : 
des artistes, des touristes et des 
guides. Espérer que chacun puisse 
endosser les trois rôles. Que chacun 
puisse concevoir son travail comme 
une œuvre d’art. Que chacun puisse 
être un touriste qui voyage dans 
cette pluralité de mondes, qui uti-
lise sa subjectivité pour retenir ceux 
dans lesquels il se sent le mieux. 
Que chacun puisse être un guide 
qui aide les touristes à connecter 
leurs idées et les expériences pos-
sibles, leurs désirs et des œuvres 
du musée. Et qu’ensemble tous ces 
mondes offrent une vie qui n’arrête 
plus jamais de se bonifier au fil du 
temps, qu’on les appelle le paradis 
et leurs habitants des dieux »8.

Fig. 4
exposition Corpus Delicti dans le palais de Justice de Bruxelles. intervention plastique des étudiants de l’école normale encBW 
(2008 © patrimoine à roulettes).

Un processUs citoyen créateUr de liens 
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Fig. 5
Que se cache-t-il derrière une fenêtre bruxelloise type ? concours « Fenêtres de 
Bruxelles. Un patrimoine à photographier » (o. Baudoux, 2009 © Homegrade).

4. Voir dans SÉRIEYX, H. et 
PORTNOFF, A.-Y., Aux actes citoyens ! 
De l’indignation à l’action, Maxima, 
Paris, 2011 : chapitre 4 « Participons 
au développement de notre propre 
territoire », p. 193 et sq.). La citation 
est de CUSIN, Fr. et DAMON, J., 
« Les villes face au défi de 
l’attractivité. Classements, enjeux 
et stratégies urbaines », Futuribles, 
n° 367, 2012, p. 25-45.

5. DUBARD, Cl., La crise des identités. 
L’interprétation d’une mutation, PUF, 
Paris, 2010.

6. MORIN, E., Enseigner à vivre. 
Manifeste pour changer l’éducation, 
op. cit. ; MORIN, E., CIURANA, E.-R., 
MOTTA, R., Éduquer pour l’ère 
planétaire. La pensée complexe 
comme Méthode d’apprentissage 
dans l’erreur et l’incertitude 
humaines, Balland, Paris, 2003 ; 
MORIN, E., Les sept savoirs 
nécessaires à l’éducation du futur, 
Seuil, Paris, 2000.

7. Collectif, Acquérir des compétences 
clés au travers de l’éducation au 
patrimoine, Éd. Aqueduct (éd. Jaap 
Van Lakerveld et Ingrid Gussen), 
Bilzen, 2011, p. 78.

8. SEUNIER, F., J’étais dieu et malgré 
les apparences j’aimerais le rester, 
Le Pommier, Paris, 2014, p. 70-71.

9. DEMONTY, B., « La démocratie 
belge pétille », Le Soir, 17 février 
2018.

CONCLUSION - UN 
MOMENT FESTIF AUX 
ENJEUX MULTIPLES

En s’interrogeant sur les modalités 
et les enjeux de l’organisation de ces 
30es Journées du Patrimoine, on se 
rend compte qu’au-delà de l’anima-
tion qui sera mise dans différents 
quartiers de la capitale, plusieurs 
ressorts de la vie urbaine sont acti-
vés. Ces journées sont sans doute – 
pour reprendre une expression du 
journaliste Bernard Demonty9 – le 
signe d’une «  démocratie bruxel-
loise qui pétille » grâce à l’implica-
tion de nombreuses associations et 
aux habitants de la ville.

NOTES

1. Voir notamment MORIN, E., La Voie, 
Fayard, Paris, 2011 ou idem, Enseigner 
à vivre. Manifeste pour changer 
l’éducation, Actes Sud, Arles, 2014. 

2. MORIN, E., La Voie, op. cit., p. 34.

3. FERNANDA, B., « Grilles de nos traces 
sur internet », in CASSIN, B. (dir.), 
Derrière les grilles. Sortons du tout-
évaluation, Mille et une nuits, Paris, 
2014, p. 102.

A citizens’ process that 
creates social cohesion  
The “Heritage is us!”   
call for projects

This article offers an outside 
perspective on the process 
that guided the organisation of 
the 30th Edition of the Heritage 
Days in Brussels. More 
specifically, the European Year 
of Cultural Heritage provides 
a good opportunity to remind 
everyone that heritage is “us”, 
by establishing an approach that 
focuses fully on the citizen. This is 
a process put in place for citizens 
by citizens.

The initial phase will entail 
looking at the participatory 
approach taken by the 
Monuments and Sites Directorate 
through the call for projects 
entitled “Heritage is us!” Next, a 
broader analysis of the process 
will be instigated, in order to 
establish it within the current 
societal context.

We realise that examining the 
organisation’s methods and 
challenges involves multiple 
aspects of urban life, in addition 
to the events that will be 
organised in different parts of the 
capital. This day is undoubtedly a 
sign that “democracy in Brussels 
is shining brightly”, thanks to 
the involvement of a great many 
associations and citizens.
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